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SAUMUR

j u i n

C h r o n i q u e

Ou'esl-ceque Garibaldi pour la France?
Si l'on en croit les députés qui ont de-
jjijjquela séance de la Chambre soit le-

féeê 8ig"6 de deuil, cet Italien a droit à
(jule notre reconnaissance.
£e gouvernement avait des doutes. Après

jfûir voté oui, les ministres ont rattrapé
leur bulletin en déclarant qu'ils s'abste-

^,l\f4iiaient. '
m i n a II aufaitélé, en effet, invraisemblable de
o l̂jllj* voir M, dé Freycinet célébrer les exploits de
, s'aiiiî GBtibtilài pendant la guerre de i 870.
Cbèm,ïiL D'après lés dépêches échangées par le

»r, rueäligouvernement de Tours et ses délégués, que
«ont venus faire eh France les Garibaldiens ?
Metlre le désordre dans les villes, assassiner
öe temps en temps les habitants, parader,
iie pavaner, réclamer, recevoir et dépenser
de l'argent.
^ Victor Hugo, l'homme aux paradoxes, a
1 fait à l'Assemblée nationale, à Bordeaux,
cjlledéclaration grotesque:
«Garibaldi est le seul de nos généraux

» qui n'ait pas été vaincu. »
Les Garibaldiens nes'étant jamais battus,

leur chef, en effet, n'a pas compromis^ sa

nolairi

3R

lÉîABT, .„
un» Aïl M. de Freycinet témoigna plusieurs fois lë

tiésir d'être débarrassé de ces soldats d'o-
iT,Dffloi)éra comique, beaucoup plus dangereux
• ' pour les Français que pour les Allemands.

Cin dit pourtant que M. le président du
touBeil, quoique ayant repris son vote à la
Chatnbte.a envoyé à Caprera un télégramme
honteusement flagorneur.
Cela ne nous étonne pas. C'est le pendanj

le la politique égyptienne.
Au tond, la Chambre est digne de M. de

pcmei 9l M. de Freycinet est digne de la

ÌÌ
) i Iii

se 1

luioiiti'l'

S'ils, s'élaienl compris tout de suite, le
président du conseil n'aurait pas retiré son
vole en l'honneur du pitre italien qui, après
avoir fait semblant de nous défendre contre
la Prusse, disait aux Allemands : « L'Alle-magne

a rendu un grand service à l'huma-nité
en abaissant la France. »

MaintenaDl, délégués de la République,
allez vous joindre au cortège qui contJuira
l'apothéose (le Garibaldi I nans-sî iiun'/

M. Floquel a élé mandé hier malin au ;
ministère de l'intérieur à l'issue de la séance •
du conseil municipal. M. Goblet a demandé
à son subordonné des explications au sujet
de ses paroles touchant Garibaldi, paroles
étranges, étantdonnéeratlitude d'abstention
que le gouvernement avait gardée à l'occa-sion

du vote de la Chambre pour la levée de
la séance.

On considère même à la place Beauveau
que la démission de M. Floquet sera la con-séquence

de celte incartade qui aurait été
préméditée par lui.

On sait, en effet, que, depuis qu'il est
question du rétablissement delà mairie cen-trale,

M. Floquet a l'intention déposer sa
candidature aux fonctions de maire de
Paris.

Quelques-uns des membres du conseil
municipal de Paris ont demandé qu'une
maquette de la statue de Garibaldi lût éri-gée

sur la place de l'Hôlel-de-Ville pour le
4 4 juillet, en attendant que celte statue soit
coulée en bronze pour prendre place dans
le nouveau palais municipal.

*• *

Voici, d'après le J o u r n a l officiel, le résul--
tat du scrutin sur la proposition de lever Iti
séance: .

Ont voté contre presque tous les membre?
de la droite, ainsi que MM. Brice, Christo^í
phle, Compayré, Corentin Giayho, Gévelotj':
Graux, Langlois, Drumel, Dreyfus, Maye^
de Marcère, Noël Parfait, Philippoteaui^

Picard, Rameau, Rauline, Renault-Morlière,
Truelle.

Se sont abstenus les ministres Ferry, Co-
chery, Goblet, de Mahy, les sous-secrétai-res

d'Etat Develle et Varambon, et parmi
les personnages suffisamment connus, MM.
Allain-Targé, Camescasso, Margaine, Mar-
t4n-Feuillée. .ïji , i
, M .Wilson était absenlv,?-
M. Gambelta a vûlépour,

Voici les'paroles que M. Baudry d'Asson
a fait circulerdans les couloirs comme ayant
élé prononcées au cours de la séance :

« Je ne comprends pas que semblable
» proposition puisse être faite dans une as-
» semblée française. Garibaldi combattit
» nos armées à diverses époques, nous ne
h saurions l'oublier. Garibaldi a passé ses
» dernières années à injurier la France. Il
» s êst glorifié d'avoir trempé les mains
» dans notre sang ; et ses dernières paroles
» il les a employées à jeter l'Italie dans les
» bras de l'Allemagne. Qui ne se rappelle
» ses lettres et ses déclarations à l'occasion
» dos vêpres siciliennes? Lever la séance en
» signe de deuil serait un acte antipatrioti-
» que et je supplie la Cbambre de repous-^
» ser la proposition qui lui est soumise. »

I m * *
L'enthousiasme républicain se refoidit, il

faulie réchauffer. On annonce que les pré-fets
ont reçu, ou vont recevoir, une circu-laire
du ministre de l'intérieur pour leur

prescrire d'inviter les maires à donner à la
fête du 4 4 juillet tout l'éclat et toute la splm-
deur possibles.
Fort bien: mais nos gouvernants igno-rent-
ils que, de même que l ' h a b i t ne f a i t pas

le moine, ce ne sont pa§^JgSj,;lampions qui
font la splendeur?

On lit daiis la F r a n c e , journal républi-cain
:

« Notre armée a élé désorganisée par
^.expédition da Tunisie et par la campagne

qu'y poursuivent encore nos bataillons. Nous
avons jeté là sans profit des millions. La
Chambre examine en ce moment la nouvelle
noie à payer et la trouve élevée.

» Entre-t-il dans l'esprit d'un homme
sensé qu'il faille envoyer en Egyptei quarante *
mille hommes en plein été saharien? Vingt
mille d'entre eux périraient de maladie —
ainsi que nous le disait hier un général qui
conna ( l'Orient— avant la Qn de la campa-gne.

» Avons-nous d'ailleurs la possibilité ma-térielle
de former une armée expéditionnaire

de 40,000 hommes?
' î̂'î» Malheureusement non I

» La Chambre est-elle prêle à voter un
emprunt pour cet objet? Il le faudrait, puis-que

le budget est déjà en déficit. »

Ainsi, à en croire la F r a n c e , nos forces
militaires sont désorganisées par l'expédi-tion

de Tunisie, nous n'avons pas la possi-bilité
matérielle de former une armée d'ex-pédition

de 40,000 hommes et notre bidget
est en déficit.

Quels aveux I
Que font donc nos gouvernants des forces .

vives de la nation française?
Comtnent ! notre armée est désorganisée?

Mais alors le gouvernement nous a indigne-ment
trompés en nous disant que nos élé-ments
de mobilisation étaient intacts et nos

troupes en état de passer en quinze jours du
pied de paix au pied de guerre.
Comment I il nous serait matériellement

Impossible de former une armée d'expédi-tion
de 40,000 hommes?'Où sont donc les

600,000 hommes qui composent sur le pa-pier
nos effectifs permanents et que nous

payons au compte du budget de la guerre ?
Comment 1 notre budget est en déficit?

Où sont donc les fameuses plus-values bud-gétaires?
Que reste-t-il de cette prospérité

républicaine tant vantée?

Nous avons annoncé qu'Essad-Pacha,
ambassadeur de Turquie, avait eu une en-trevue

avec M. de Freycinet. ,
Nous savons aujourd'hui le résultat de

ï'euUieton de l'Écho Saumurols. j
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Perour^ avait-il pu échanger quelques
catite Z\ äP«toevoir sos traits dans l'obs-

Pilalité
tente. Ce n'était donc pas de cette

' que datait son souvenir, et i l fouillait
'»'ttemeni sa aérnoite pour le chercher plus loin.
^^û'H&rel vint k.sou secours en montrant Va
^ lue Boisville leuall à la main.

Ptix d'honneur de discours français |
* û̂ttC6 qu'il promenait, dit-il dans le français If
J " pur, et le rhéloricien eat devenu un charmant-

xZ}^"" P«W6u, i:y suisl s'écria Boisville en se
p i ï ^ ^ * 'root.. Nous étions ensemble Sous le
tiïieif ^ Henri ly et vous voua nommiez alor^

^"«m capaarades de collège, qui se relrotir.

valent si inopinémeat au Sahara, se serrèrent
aRectueusemeot la ruain.
— Du diable, par exemple, si je m'attendais à

retrouver un Labadens à la tête d'un parti de...
— De sauvages, allons, dites le mot. Je l'ai lu

d'ailleurs dans- un article signé da vous que j'ai
trouvé danscelleRevue.
Boisville rougit légèrement.
— C'est vrai, répondit-il en riant, j'ai un peu

malmené les Sahariens, et le capitaine Montmérail
me faisait dernièrement cette remarque en m'ex-
pJiquaDt certaines de vos coutumes.
J:!— Oh ! ne vous défendez pas, interrompit Ben-
Haret: Nous sommes bien des sauvages, mais si le
capitaine connaît notre vie, il a dû vous dire aussi
quel était son charme enivrant.

» J'offre moi-niêLne un exemple frappant de cette
séduction du désert. Tous mes frères avaiienl' été
tués par les Touaregs. Mon père, au moment de
recommencer une expédition contre nos ennemis
héréditaires, voulut mettre son dernier fils à l'abri
de leurs coups et m'envoya à Paris,

aux soins d'iln voyageur qu'il aevnaimt esaeuovnéQaanut
Sahara. . . , .

, Jusqu'à dix-.huil ans, j'at mené votre vie,
suivi vos écoles, usé d e votre luxe. Voilà six ans
que je suis revenu sous la lente de mes pères, et,

vous le jure, le sable de mon désert ne m'a
jamais fait regretter une minute l'asphalte de vos

boulevards.
» Cependant j'aime la France, je lui ai rendu

quelques services; je suis prêt h lui en rendre encore
comme allié, comme allié seulement, car libres les
Sahariens sont nés, libres ils vivront jusqu'à la
mort du dernier d'entre eux.
» Mais, ajouta Ben-Haret, je remplis bien mal

les devoirs de l'hospitalité. Je vous parle de moi
quand je devrais ne songer qu'à vous. Fatbraa, dit-
il à la jeune femme, qui s'était fait un nid dans les
coussins et jetait sur les deux Européens un regard
curieux et étonné, fais donnera nos hôtes des
gobelets du vin d'or.

» Vous voyez, reprit-il, pendant que Fathma
accomplissait cel ordre, présentait à Montmérail et
à Boisville des gobelets d'argent remplis de vin
d'Espagne, vous voyez que ma femme el moi, elle
en se montrant à vos regards, moi en trempant mes
lèvres dans ce liquide pour vous faire raison,
nous commettons une infraction à nos coutumes'.
Que le Dieu hospitalier nous pardonne, car nous
le faisons, messieurs, ajouta-t-il en s'inclinant,
pour vous prouver que vous êtes les bienvenus sous
la fente de Ben-Haret.
Les deux Français répondirent chaleureusement

à ce gracieux accueil.
— Le capitaine attend de vous un service impor-tant

et que vous pouvez lui rendre, si j'en crois la
conversation que nous avons eue ensemble à

Ouargla, dit Boisville. Mais, auparavant, permettez-
moi encore deux questions. La curiosité des
reporters est, vous le savez, insatiable. Comment
trouvais-rje ici ma Revue el pourquoi, dans uno
expédition qui peut être dangereuse, vous faites-
vous suivre par tout ce luxe et emmenez-vous cette
charmante jeune femme dont la sécurité pourrait
être compromise au cas d'une défaite ?

— La réponse à vos deux questions est bien
facile. Vous trouvez ici votre Revue, mon cher
camarade, parée que je vous ai reconnu à Ouargla
et qu'ayant appris, par vous, voira collaboration à
ce journal, j'ai voulu savoir ce que vous pensiez do
nous. Pour ce qui vous plaît d'appeler le luxa dont
nous nous faisons suivre, c'est une sorte de défi
que nous jetons à nos adversaires, une vantardise,
comme vous le diriez en France. Mais no nous le;
reprochez pas. Un de vos généraux qui a laissé de |
grands souvenirs en Afrique, Ghangaroier , ne J
marchait contre nous que revêtu de ses plus bril-!
lanls uniformes et ganté comme s'il allait à un bal,
et les fils du Prophète savent cependant s'il portait
de rudes coups dans la bataille.

» Nous faisons de même, el si les Touaregs, fils
de juifs (1), - et tandis qu'il prononçait ce nom
maudit les yeux de Ben-Haret lançaient des éclairs,

(i) Fils de juifs est.reipressian la plus injurieuso que les
Arabes puissentejaptiByercontrelours ennemis.



celle entrevue. L'ambnssodeur ottoman a de-mandé,
au nom du Sultan, l'ajournement de

la conférence, alléguant que la Turquie, par
l'envoi de ses commissaires, sa fait fort d'a-planir

toutes les difficultés.
C'est donc un nouvel échec pour M. del

Freycinet, qui a proposé la conférence, un
échec d'autant plus sensible qu'il vient de
la Porle ello-môme, dédaigneuse de nos ré-clamations,

cl imposant presque se.s volou^

M. le général do Cissey, dont nous annon-cions,
il y quelques jours, l'état alarmant,

Ta beaucoup mieux. Lundi, l'honorable gé-néral
a pu se lever.

•c

On a distribué à la Chambre une propo-sition
de loi présentée par M. Pieyre, ayant

pour objet la suppression des octrois, et au-torisant
les conseils municipaux à frapper

d'une taxe i^s cheminées autres que les che-minées
de cuisine. Seront exemptes de cet

impôt les familles n'ayant dans leur habita?
tioQ qu'une seule cheminée.

*

• L e N a t i o n a l , qualifiant sévèrement l'atti:
tude prise par M. Floquet au conseil muni;
cipal relativement à la question Garibaldii
dit qu'un gouvernement où l'administratiotî
renie ses chefs s'appelle l'anarchie.

D'après la Gazette de France, .M. le préfe|
de la Seine vient de déléguer, pour repré-senter

l'administration de la ville de Paris
aux obsèques de Garibaldi, M. Vergniaud,
Bccrétaire général, et M. Albert Faure, direc?
leur du cabinet, et chef du pefsonnel de If)
préfecture de la Seine. ^ '

L'extrême gauche de la Chambre a dési-gné
un de

aux obsèquseess mdeemGba•rreibs*alpdoi,
ur la

refip résdseunO
ter

*'*'tîou8 lisons dans la F r a n c e ^ , . ....^^^
; « En apprenant la mort de Garibaldi,
MM. de Freycinet et Gambetta ont adressé
chacun une dépêéhe privée à M. Menotti
Garibaldi pour lui exprimer toute la dou-leur

qu'ils éprouvaient à la suite de la mort
d«e Ill' i• lali u s t re

Plusieurs membres du conseil municipal
de Paris demandent qu'on donne au boule-vard

Saint-Michel le notn de Garibaldi. Les
socialistes du 18* arrondissement viennenil
d'adresser une pétition au conseil pour ob-tenir

que le nom du fantoche J|.aliensçii|
donné à une rue de Belleville. -^^'VX^ir^l,-^
Ajoutons que les démagogues se prôpo'

sent, sous la conduite de Louise Michel,
d'organiser une manifestation rouge pourle
jour des obsèques.

Le ministre de l'intérieui
dix-neuf cent mille francs

vient de fixer à
la somme qui

sera demandée en supplément. h In Cham-bre,
pour foire face aux pensions civiles

accordées oux « victimes » du 2 décembre.

A l'occasion de l'a*nn*iversaire de la mort
du Prince impérial, un service religieux a
été célébré lundi, à midi, à l'égiise Saint-
Augustin. La messe a été dite par M. l'abbé
Laisné, ancien aumônier dos Tuileries.

La foule était grande à riutiiriour,-et à
midi un quart il (';tait impossible de péné-trer

dans l'église.
Les feuilles républicaines avouent qu'il

y avait quinze cents à deux mille personnes
présentes.
Parmi les principaux assistants, citons :

L«»,MM, le duc de Padouo, Rouher, Jules
Amigues, comte Labédoyère, comte Mural,
général Pajol, général Fleury, Janvier de la
Molle , baron do Saint-Prie , marquis de
Caux, Cusson-Billaull, Vandal, Gaston Jol-
livet, Dtílafosse, député ; Stephen Liégeard,
baron I,arey, etc., oto, . j,

* *
La première chotnbro du tribunal de la

Seine, présidée par M. Guillemard, a rendu
hier malin son jugement dans Vaffaire de

Ainsi qii'ôni'yanen.Jail, le tribunal"a1tp-
prouvé la décision du conseil de famille en-levant

l;i tutelle des enfants é la mère, con-damné
colle-ci aux dépens avec des considé-rants

qui affirment tous les griefs exprimés
contre elle. * *

On connaît, dit V U n i o n de l'Ouest, les me-nées
séparatistes de Gnribaldi à Nice. Ga-ribaldi
fut l'anti-François le plus acharné et

le plus insolent que l'on connaisse. Il n'a
jamais sympathisé en France qu'avec lei
pires révolutionnaires. '

Le Moniteur universel a reproduit récem-ment
un fragment d'une conversation que

Garibaldi avait eue à Palermo avec un Alle-mand,
lors de la commémoration des Vêpreé

siciliennes. Cet Allemand ayant mis la con-versation
sur le chapitre de la France, Gari-baldi,

se soulevant sur son fauteuil, dit à soil
interlocuteur:

- . !» liais? iU!'- , .1
» « Je ne puis pas beaucoup parler, mats
'» prêtez l'oreille à ce que je vais vous dire:
» l'Allemagne a rendu un grand service à
1» l'humanité en abaissant ce peuple. C'est
» aujourd'hui mon opinion. »

Une Chambre française, levant sa séance
en signe de deuil à la nouvelle de la mort
de Garibaldi, a prouvé qu'elle n'était pas
française. Il est vrai que c'est une Chambre
républicaine. Il y a longtemps que nous sa-vons

que la République est l'ennemie delà
France Telle vient de le prouver une fois de
plus. :.
C'est un scandale et une honte doublée dé

ridicule! '

En 1875, Garibaldi écrivait à uti'dé^^ses
amis la lettre suivante:

« Mon très-cher Villani, ,
» Vous m'avez fait un portrait de Bismark

e tnp r e i n t d'une grandeur et d'une vérité sans
p a r e i l l e s .

.» Vous avez véritablement compris cet
i l l u s t r e g r a n d homme, à q u i le monde est rede-vable

da cosgénérouHcs bataillestuorniosqui,
plus que les matérielles, écraseront dnnsla*!
poussière l'hydre sacerdotale du mensonge.

» Pour mil part, je vous en remercie do
tout mon coeur, je suis pour la vie

» Votre
^ » GARIBALDI. »

tes démocrates /ranpats pensent absolu-
mont, sur ce point, comme Garibaldi lui-
niêoie. La haine du catholicisme et de toute
religion prime, en eux, toute nuire préoccu-pation

; l'avenir de la patrie, l'intérêt do la
France disparaît pour eux devant la destruc-tion

de riïglise ; pour eux, l'ennemi ce n'est
ni l'Allemagne, ni aucune autre puissance,
c'est lo catholicisme I

Quand on obéit à de telles passions, on ne
saurait avoir de patriotisme. _ J

flOH èlili^lLK GRAND-PRIX DE PARIS.

Si'At) tour des Anglais, encore une fois;.
C'est Bruce, un poulain bai apportenant ù
M. H. Hymil, qui est vainqueur du Grand-
Prix de 1882. '
Nous voici distaribïs a ' ' i f h ' 'W ' i ï o r c d n^

currents étrangers. C'est la dix-neuvième
fois que le Grand-Prix est couru. Les che-vaux

français l'ont gagné neuf fois, et, avec
Bruce, dix fois les chevaux des écuries an-glaises

nous ont battus. On met, en effet,
F o x h a l l , le vainqueur de l'an dernier, au
compte des Anglais, quoiqu'il soit Améri-cain,

parce que son propriélairo est un An-glais.

ij» ,89;|nflîlô
- i i o o o ' l i ftaribaldl en tÄfÄuoj] si sup
f 5̂) r)Vnl ?,\ 'î,f!0 — . • oJov i»b noi?

Le Moniteur a publié, sur le fameux révo-lutionnaire
italien, une notice qui se termine

ainsi: "-''^

« La révolution du i septembre ne pou-vait
manquer d'avoir ses applaudissements

et son concours — concours que, malheu-reusement
pour la France, le gouvernement

de la « Défense nationale » commit la faute
de subir. On n'a pas oublié, en effet, quej
nommé au commandement des troupes irré-gulières

de l'armée des Vosges, qui mon-taient
à plus de 20,000 hommes, ce général

d'aventure avait été chargé d'empêcher legé^
néral Manteuffel d'atteindre l'armée de l'Estj
Il occupait toutes les positions importantes!
pour le but à remplir. Mais le général prus-sien

lui ayant détaché, pour détourner son
atlenlion, deux régiments qu'il considérait
d'avance comme sacrifiés, Garibaldi, tom-bant

dans le piège, lança ses masses sui>ces
deux régionents, qui subirent, en effet, une
perte énorme; mais pendant ce tetnps le gé-néral

Manteuffel, avec le gros de son ar-mée,
passait sans être inquiété et allait écra-ser,
à Villersexel, notre malheureusearmée

de l'Est. C'est ce fameux succès, cause d'un
nouveau désastre et obtenu par les GaribaU
diens, grâce à une énorme supériorité de
nombre, qui a fait inventer la légende que

" ~ s'emparent jamais de nos richesses, je vous
jiire, par Allah, qu'ils les auront payées par des
flots de sang.
— Mais elle î dit Boisville, en montrant Falhma.
•—Elle, répondit Ben-Haret, en Usant sur la

jeune femme un regard empreint d'une tendresse
profonde, demandez-lui si elle m'eût permis delà
laisser à Ouargla. ^ ' ' •'^^• i'^'^ •

Ut il transmit en arnbe cette'qti'ësV[()'rii\ Tii jeune
femme qui vint gracieusement s'agenouilller à ses
pieds ou disant: * " ! ,
— Ohi non, mon seignè^u*!-,'6^ tu iras, j'iFatV

où lu mourras, je mourrai. Je ne veux pas tè
quitter liiêrae dans la tombe. "\ ** ' '
— Et lu sais bien que ce n ost pas root qui te

quitterai jamais. Ce n'est pas l'arbre qui aban-donne
la fleur, àjouta-t-il en français'."^ ,,,{,*", .' ix

— Oh 1 s'écria Bùisville, de la poésk gaÎanfe ?
DécidOmenl, je me rétracte I
* ' El il tirait sou calepin niOQUiuental pour faire
une rocliftcation & quelques Observations qu'il ;^
avait inscrites.

Mais Ben-Harel l'arrSta.
— Non, non, na le presse pas d'eflacer.*Lj?

poésie arabe n'est pas toujours galante, téui'ôins
ces couplets d'un de nos plus vieux poètes : '

Les remmes se ceinturent avec des Yloères
Elles s'épinglent avec des scorpions ; '
Leur marotte e«t comme celui des faucons

^ Celui qui s'y rend doitae méQer d'eUes; '

EUes lui feront oublier ses travaux, Jjievsiuoi
EUes mangeront son bien, . '! •
Et lui donneront une natté pour linceul.

Pendant que Ben-Haret récitait en riant celle
satire, Fatbma le menaçait dii doigt el Boisyille
iiotait eette bi'ève , mais exacte appréciation de
la vie nomade que nous avons essayé do peindre
à noslecleurs :
j ' « Leurs moeurs sont plutôt étranges que féroces
et Die sont pas sans analogie avec une certaine
époque de notre propre histoire, où la prédomi-
nerice dé ta force n'excluait p.is cependant plus
d'une noble et touchante pratique de religion, de
bravoure ol de courtoisie. »
' Monlmérail profita des instants que Boisville
consacrait à ces devoirs do reporter pour aineiipr
la conversation sur le sujel qui par dessus tout lui
tenait au coeur.

Mais il n'eût pas plus tôt prononcé" le ïioin
Rusicsida que le chef se leva l'oeil en feu.
— Tu connais cet homme? d i l i l.

»uc^ ,!iaiioliï«»ji in'iii -loiifiMqiia. uwu ai anxj
" L . C ost un assassin et un traître.
— Je lo sais.
— C'est lui qui aMiassacré les femmes èl lés

enfants à Relizane i' '
pui. ,

Comment le sais-t» ? ,

lilMôiitmérail mit sous les yeux de Ben-Haret la

déclaration signée de Landry et d'Assaverle.
Le chef lut celle déclaration avec une attention

profonde.
{A sUivrelj^''

M U a i É E D E S F A M I I i l i GS
Lectures du soir ^ l̂^J^'oa

'^"^ Sommaire du n- 6. - Juin 1882?"«'"'*"«?;
Histoire et légende des oiseaux de France. La

tourterelle, la grive (liugèoe Mutier). — L'éducaMA
musicale de mon cousin Jean Carrigou (Leopold
Dauphin). - Le Voeu de Nadia (Heury Gréville)»
Le Salon (A. Gennevay). — Histoire du Mois (A. de
Villeneuve). — La Comédie-Française (Fîdouard
Thierry). — L a Science en Famille (L. Balthazard).
— Correspondance et Concours (Eug. Muller). —
Théâtres {Mercure de France) (^n, Parisien). —,
Btt««»n/tnancjer (J. Belletrud).

Illustrations par W. C. KTenne, Léonce Petit,,
Adrien Marie, Ray, Scott, Gaillard, etc.
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CONDITIONS D'ABOHNEMKRT : .il'

Un an à dater du i " janvier: Pariaii;7i,fr.t—
Départements, 8 fr. 50. . • .,•
Muséedes Familles et Modes vraies (réunies).

Paris, 13 fr. péparloinenis, 16 fr. ' " '

Garibaldi avait été Î T Î Ï ^ ^ ^ f ^ ^ l
balU) les Prussiens dans '^^'Ol
71. El voilà comment ou éo5w>f! l

» Depuis ceUe.époq^,^gV^%l
do mourir ne s'est piug g»îr,7'»n« |
par ses élucubralions,!!:^ M i l
de Coprcra. où i l pouvaU v ï ' ^ ^ î l
lui el les siens, avec les rjeL; \ J
lions quo lui a faites le goj^'^s dtl
lien, - en faveur de lapror)a„J>|
tionnnire et antireligieuse, ^j^^^tj,
vons ajoulet anlitrançai8Qi._ J '^'>ï«|

I l n'est pas sans intérêt
ce propos. dons les docutijBti\s
quels ont été au juste la valeur
1ère des services que Garibaldi
France à cette occasion. ''^ m
Garibaldi avait reçu, on lè BJÏI I

commandant de l'armée des Vogoçs 7'4
sion de couvrir In gauche tt les
l'armée de l'Est, commandée parle.?!
Bourbaki. Ce dernier n'avaii Gons^f
culer la manoeuvre aventureuse am„.
m. i•l. à\ s'<élxe,ver A» n."-^"•-«i•i iureui
tait à s élever au nord-est pour.ni •
do délivrer Belfort. q u ' à T ? >
presse que sa gaucho et ses d r ï""
raient effectivement couverts v 1
placée sous les ordres do Garibaldi î!l
v^r comment ce dernierïestacqS^Ï

Le général de Manteuffel avait nri,
solution hardie de se jeter à tout ris,
les communicatipns du général ¿1
Il s'était engagé, à cet effet.dans lar
montagneuse qui sépare Dijon debn
et où rien n'eiit été plus facile quedei
1er. Ses colonnes, en effet, ne cheaiii
qu'avec d'extrêmes difficultés dans ut|
difficile et rendu presque impraticabl
la neige et le verglas. 1

Que faisait cependant Garibaldi!!
meni g'acquittait-il de la tâche qu'ilani
ceptée ? Ce sopt les dépêches adressai
M. de Freycinet, alors délégué à lagJ
au général ou à son chef d'état-majoi|]
done, qui nous l'apprennent.

Le 17 janvier 1871, on apprit loutb
à Bordeaux, par une dépêche TOM
Gray, que des éclaireurs prussiens intai
taient le chemin de fer de Dijon à Besaitni
On était d'ailleurs, au ministère delagiin
dans l'ignorance la plus complète délai
che du général de Manteuffel, bien (ji'è
fût commencée depuis quatre joursdéjll
y était inquiet cependant, bien que ne
çonnant pas la gravité de la situalionell-
parition subite des éclaireurs prussieiHi,
de Freycinet adressait le télégramme si»
au général Garibaldi: ^oJ ."sfiîr'tiîî'îi

« Comment se peut-il faire que l |
» ose se montrer dans le voisitiage'''
» brave arm(?e? Est-ce que la vigilai>--r)
» nèral B o r d o n e som»»«t//ero»« ? Nous w
» prions de nous rassurer bien vile»'
» nous dire si nous devons faire gP
» Gray par des forces distincles
» très. » '
N'ayant pu obtenir de réponse

M. de Freycinet «dressait de nouïea«j
janvier, au général Bordone la
vante:

« Vos dépêches ne répondent DUIIÍÍ«1

» aux miennes. Je vous ai seuleoeii'"''!
» mandé de diriger de fortes expádiWjl
» travers de l'ennemi pour empi*'l
» peut-être rompre ses lotigues màs'i^':
» ces.colonnes. C'est ce que vous n'af ĵ'
» mais voulu conapi'endre.jJOMr eí«í4'
» ser sans doute de le f a i r e . En ce
» même vous pourriez faire d'a\ilfii"'[
» s i o n s sur votre gauche, et vous ne b»^
» pas, vousbornant à m'annoncerlsi
» sence du p r i n c e Fréâérid-ChaTles, m
» est notoirement au Mans. Cela 0
» que vos éclaireurs n'éclairflntp«s,«'
» en font accroire. Si celarftffíí''"'''''^'
» déclinerai, quant à taoi.àetBf y

» i r e coopératim, el le gonvernew^"
h sera.., ^^i)
"' » Javoue que j ' a t t e nd a i s ^'^f^'^pê

Í
V0US dans celle campagne, ^^JLgát
il'avoir i\nsai chaudement P " y , y , 0 l \

f dans l'espoir que cela r o u ' Z y m
une a c t i o n patriolique q"' ^" ' '

» oublier. » ,
C'est ainsi que M, de Freypjj^'^

dans ce tragique mois de Í'f,¡r,o!iK
rôle militaire do Garibaldi. « " y i i sÇ
sa coopéralion en n o i r e f^^^i^sjeiofá
de M.de Freycinet eût été P'".«f j'/jef'"^
s'il avait c o n n u toute la t'^"'^'



s i lo irompail à dessein pour é ? ¡ -
«Gaf'""!, se ordres.
Ùoi^'fJvciuGi croyait qu'il ne s agissait

Td'tfo ''°/Ç.*„rtné à des reconnaissances
^ l U i l ¿ fPPfgissaii d^un. armée for-ici

fai'^*'- „, vu et au su de tout le monde
upait déjà la vallée de la

j pijo"* «onerai Garibaldi, non content
Saôfle' ^ % l o t e t au gouvernement les évé-
. laisser ig", ..„..«niissflifint sous ses veuT.

on

il

Reptil

pris

i la coS
le l i
e de li

"„(, nui «'flccomptissaienjl sous ses yeu?,
iiei?fjL%ii les Iníormatións exactes dres-

u miflisirs par les autorités locales,
f. inforinallons avaient été communiquées
'^''iSnéral Garibaldi lui-même dans de»
""ndilions qui ne lui permettaient pas d'en
' " ï r la véracilé en doute. C'est donc de
"innos délibéré que ce pseudo-général avait
lenu le ministre dans l'ignorance des événe- ;

"voilà les services rendus par Garibaldi à
la France en 1871. -
Voilà les exploits accomplis par son fa-meux

bras.
Il n'a pas remp" t a mission qu'il avait

acceptée. „ •
Il a laissé tourner Bourbaki, il a livré

l'armée de l'Est.
C'est l'aneien délégué de M. Gapjbelta à

la guerre. Ces! M. de Freycinet, aujour-
á'huiprésidentdu conseil, qui t'a proclamé."
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B U L L E T I N F I N A N C I E U .

Paris, 6 juiu. ,
jaslagaalion des affaires commpnce à se faire ^

sjiilit on attend avec patience la fin des événe-«
L u Dolitiaaes qui ont tant d'influence sur notre
„1 Lés cours sont hésitants : le 3 0/0, 83.35 et
SO-l'amorlissable, 83.50, 83.55 et 83.45; le

ro/Odescendde 116.12 à 115.97.
Detoutes les valeurs étrangères, c'cstritalien qù

sesoatieQten hausse à 90.85.
Peu de choses à dire des sociétés de crédit, au-,

jourd'liiii le comptant semble plus actif. ' '<
LaBaoquede Franca est très-ferme de 5,520 à

5,560.
Les achats sont plus suivis sur la Banque d'Es-compte

à 580.
Le Crédit Foncier se négocie à 1,525. La somma

des prêts aiitorisés par le eonseil d'administration
dans sa dernière séance hebdomadaire est de
10,400,000 fr. On remarque que les capitaux dis-ponibles

s'emploient de préférence en obligations!
foncières 4 0/0 omises à 480 fr.
L'action de la Compagnie Foncière de France,

libérée seulement du quart, et. sur laquelle u^j
acompte de 5 fr. va être payé en juillet, est irès-re-i
chèrqliée aux environs de 500. ;:; ,*
Dans quelque temps nous pourrons renseigner*

nos lecteurs sur l'importance du dividende qui sera
mis en paiement par le Comptoir Industriel de
France èt des Colonies {disons seulement que les^
résultats sont tels qu'on peut considérer ces actions
comme un placement de tout repos.

La Société Françaiise Financière à 625 est desti-"
Me à ne pas demeurer h des prix aussi bas, elle
auradoudé pour l'exercice 1881-1882 un dividende!
deSOfr. ;
Poursuivant sa baisse, la Banque Nationale flé-

Onoiîre considérablement d'actions de la Ban-
^j"JJ«'s'enne à 535, c'est un bon moment pour

«n^}".'.'"",'* P'"« recherchée par les capitalistes.
Muêle dun bon placeinënt, e'est l'action Malé^
1 1 } ®° ^ êt peu de valeurs qui donnent un
Z J L P'"* 7 0/0 et qui soieîit susceptible»
"«ugmenter chaque année comme celle-ci.
^i'»"^ 1.680i^Qrléans à 1,325. . . „ . . _ _ . ^

( ^ h r o n i ^ u è l m i l i t a i r e .
*Li TS»

'•régiment de dragons,en garnison,
•"«ntes, 'ddit prendre pàî-l, à Bléré( lndre-
^'•Uire], aux manoeuvres de cavalerie d i r i -
S ês par le général de Galliffet.
"'après le P h a r e de l a L o i r e , le 25° dra-,

en quittant Nantes pour assister à ces
5)&ncenvreg, serait destiné à n'y pas revenir.-
"'fa»t directement dé Bléré à Paris, ce qui
JipUqnerait peut-être par la présence au
J^^' ï̂slère de la guerre, comme directeur de

Une importante question de tactique mili-taire
vient d'être réglée dans l'armée alle-mande
: c'est celle relative à l'action do l'ar-tillerie
de campagne employée comme sou-tien

do l'infatiterie, au moment où ses colon-nes
d'attaque, arrivées en face de l'ennemi,,

se trouvent prêtes à l'aborder. Des ÌD8truc->a
lions minutieuses règlent l'action de l'artil-^
ferie idansTaltaquë préparatoire, la direction,
des f^ux à travers la fumée, l'étendue du]
champi à balayer, les précautions à prendre
afin de ne pas entraver l'infanterie dons son
action, tout en continuant à la sécoiider, etc.
Ce nouveau règlement sera mis en applica-tion

dans les prochaines grandes manoeu-vres
d'automne. -stmim^mm

û i r o B i q u e L o c â i e e l d e r O u e s l

S S àT x u a n x r - .

Hier, une foule nombreuse et recueillie
conduisait à sa dernière demeure M. Edouard
Girard , ancien bâtonnier de l'ordre des •
avocats, qu'une mort trop rapide venait
d'euiever à l'affection de sa famille ét-de ses
nombreux amis. '

M. Ed. Girard avait, àSaumur, sa ville
natale, conquis l'estime de tous parla
loyauté de son caractère et la sûreté de ses
relations. '
Tous savent avec quel désintéressement,

avec quel empressement 11 accueillait ceux
qui venaient à l^iii,^éclanQer son, ç*^^^^
ses avis. , ^ < •(
Pendant plùs^^f vkgt [années conséculi-

; ves, M. Ed. Girard, soit ab Conseil munici-i
pal, soit au Conseil d'arrondissement dont
il était le secrétaire, s'y est toujours faitre-^
marquer par son independnacß, par uns
esprit droit et éclairé et par un dévouement»
absolu aux intérêts de tous.

Son aptitude aux affaires, son aménité
dans ses relations, sa grande modestie,
iapanage: de tous les homcties de valeur, lui
avaient conquis bientôt l'estime et l'affection
de tous ses collègues. i-'-mibs»ltv---^

Administrateur des Hospices d« Slaiimori;
pendant de longues années, il avait pris à
coeur celle lourde charge et il la remplissait
avec une attention et un ^dévouement sans
exemple. j ——-

Les pauvres malades, les inflrmes, les
Yieillards^étaient pour lui l'objet de sa vigi-.^
lance et de tous ses soins.

Les établissements charitables de notre»
""TrÏÏe savent combien était grande sa bienfai-'
sance, et de nombreuses familles dans l'iur.
digétice pourraienijseulesdire quelle était s^,,
charité discirète et inépuisable.

Soyons nous-même discret devant celui,
dont la modestie nous était si connue, et
disons que de profonds regrets accompa-gnent

M, Ed. Girard dans sa tombe, ceux
que laissent toujours après Im l'homine,|j[||
bien. ^

Les vents qui ont passésur ûblre çontrég.
à la fln du mois de mai on| été funestes à uh'
produit qui tient un rang important dans 1@~
'Sitiumurois. • , . ' ; | |
^ Les noyers étaient parfaitement prépaie
ré» ; mais, depuis Quelques jours, les fruits»
se détachent et l'on peut considérer dès a u §
Jourd'hui cette recolle comme nialle.

Le même fait sé reproduit depuis cih'^'
ans. C'est là une perte énorme pour notre
pays.

-•"•'aierie, de M . Augey-Dafresse, colonel-

^«sisans doute le i n * cuirassiers qu i;
"'^placerait à Nantes le 25" dragons, ce ré-il
gimeni, en garnison à Angers, devant pren-

P"'f\aux manoeuvres de brigade du 4«"

•ef":

l i

CU':

> ^ ^ T ^ " ^ iûfornié. ajoute
Î^'^ istes „ , ? ; ' J ° période d'exercice des
foehain. ^°^V"oir lieU; à Tautomneü

an ^"io'a deir. il'^^ .btigadö-occuperaient

tetûbre, ^°mpns, du *2 au 27 sep-

'^«'i'aeChâteaabriant.

Les processions de la Fête-Dieu auront
lieu dimanche prochain et le dimanche sui-vant

dans toutes les localités où le despo-tisme
des maires anti- libéraux n'a pas en-core
interdit ces cérémonies extérieures du

culte catholique.
' À cette occasion, signalons l'arrêt rendu
dernièrement pari la Cour de cassation, à
.proposdes processions.

M. t'abbé Georges, curé de Charenton,
avait été condamné deux fois à cinq francs
'd'amende, par le tribunal de simple police,
pour avoir fait une procession dans sa com-
imune, contrairement, disait-on, à l'article
45 d e l à loi dii f 8 germinal an X, et à l'or-donnance

du préfet do police de 4833, qui
rappelle les dispositions de cette l o i .
f M. l'abbé Georges s'est pourvu en cassa^
lion, et la chambre criminelle de la Cour
'suprême a décidé (ijuè l'article 4.5 dèi ladite
loi, qui interdit les proçassiaos extérieures
du cuite catholique, n'est applicable que
dans les lieux où i l y a t|a temple du consis-toire

protestant au nombrede six mille dissi-dents.

L'arrêté du préfet de police de 1833," qui
se borne à rappeler l'article 45, n'a pas pour
effet d'interdire les processions sur la voie
publique, lor.^qu(i les. circonstances de fait
ci-dessus rappelées excluent rapplicatiqti.
dudit article,

Nous signalons à tous les catholiques
celtejurispruijence toute récente d e l à Cour
s u p r êm e , q u i précise les limites de leur i
droit. Il irapoi'te q|dié MM. les ecclésiastiques
ne se lais.sent pas intimider par les maires ;
car, en matière de processions, l'affaire ne
va ni devant le conseil d'Etal, ni devant le
Tribunal des conflits.

Le P h a r e de l a L o i r e , journal républicain,
et, à ce litre, ennemi de toute liberté pour
les catholiques, s'empresse de les mettre en
garde contre la joie que pourrait leur cau-ser

le dernier arrêt de la Cour de cassation.

« La Cour de cassation, nous dit- il, ne
veut plus qu'on invoque les lois de germinal
an X, mais les maires ont toujours le droit
de féglementer la police de l à voie publique,
au point de vue de la sécurité générale et du
maintien de l'ordre. Qu'ils visent désormais
dans les considérants de leurs arrêtés les dé^
crets de 1791 sur l'administration munici-pale,

an lieu de s'appuyer sur la loi Concor-^
datairede l'an Xi et ils se trouveront on rè - '^
gle avec la Cour de cassation. » ÏI

Le P h a r e de Za Loire a raison. Mais i l n'apr
prend rien aux catholiques, qui savent à
quoi s'en tenir sur les dispositions bienveil- ii
lantes à leur égard de beaucoup d'adminisr j
tralions républicaines. O u i , nous savons f
que sous prétexte de maintenir la libre cir-culation

ou même de prévenir dés désordres ;!
imaginaires, les maires peuvent interdire i
les processions sur la voie publique. Mais
nous savons aussi que, pour prononcer une \
telle i n t e r d i c t i o n , i l faut en donner des motifs,]
justiciables, après tout, de l'opinion et qui?
doivent être appliqués également à Ions les 'i
cas de même nature.

Ainsi, il paraîtrait absolument arbitraire
et spécialement vexatoire pour les catholi-^
ques de leur interdire les processions, lors-Ji
qu'on laisse des cortèges de cirque encom-='
brer les rues, plusieurs jours de suite, de-
leurs longs défilés, chevaux, chameaux, élé-;^
phants, quadriges, chars attelés de dix et
vingt chevaux, etc., etc. ; ou bien, lorsque, ~
comme à Bordeaux, on autorise des proces-i
sions maçonniques qui entravent durant
Bue grandepartie du jour la circulation dans
les ryes etsur les places. l

En un mol, les lois de police sont faites.,
pour l'ordre public seulement, et uti maire
ne peut, sans un abus de pouvoir qui le
rendrait odieux, les mettre au service de^j,,
petites passions, d'une coterio intolérante
ju squ ' à être ridicule. [ Union de l'Ouest.)

, *W « | 0Ö , ri:.:.-. •

I; A NG BR S . . i :

La Société nairtique d'Aiigers donnait di-^
manche sa troisième poule à la voile, à la-
Wueîle ont pris part sept embarcations ins-
frites, puis diverses autres montées par d e|
amateurs ne faisant pas partie d e l à So-,
ciéité. ç \
À de^x heures, le signal du départ était

donné; et les bateaux inscrits partaient dant
l'ordre suivant: î
F a v o r i t e , patron Boutelou-Dartige
Sylphide, Duchesne.
f i l e-de-l'Àir, •—" tandrin.
Àdèldide-Marie, — Levier.
E m i l i e - C a r o l i n e , \ — A:VriUeau. ¡$,1
F a u v e t t e , Pichenpt. ,sj,,sis
M o n - E t o i l e , — Pallu. ' »

Deux embarcations ont dù quitter la
course par suite d'un coup de vent. — Syl-phide

et P i l l t - d e - V A i r ont eu à se disputer le
virage de la b o u é e ; cet incident sera vidé
par la commission.

Le parcours était de 18 kilomètres, repré-sentant
six tours du bassin du pont du che-min

de fer au pont de la Haute-Chaîne. Le
d é p a r t e t l'arrivé^ étaient potiités en face du
• Cercles j ah n m ,-M vtm •

Cette poule, comtnîe'sà devancière pour
les yoles à l'avijron, a présenté beaucoup
d'attraction. Commencée par tin beau temps
et un vent favorable, elle a été un peu gâtée
par une pluie d'orage qui a un peu inoridô
les équipiers. un de ces inconvénients aux-

fuels ne peuvent; échapper les canotièi-s et
ont ils ne se plaigneiiit pas du reste.
En résumé, bonne petite fête qui n'a é tt

que le préambuile des grandes régates pouf
lesquelles la Société ne sait d'ordinaire rien

négliger, en vue de satisfaire les amateurs
du sport nautique. ^ . , A C « JU

Les résultats de l a poule ont été dôtimu-
vemenl ceux-ci :

F a v o r i t e , qui a fait le parcours en 2
heures 21 minutes 22 secondes ; 2% Syl-phide,

cil 2 huures 40 minutes 4 6 secondes ;
^ \ F i l l e - d : e - l ' A i r , en 2 heures 42 minutes 23
secondes; 4», A d i l a U e - M a r i e , en 2heures 54
minutes r seconde; , E m i l i e - C a r o l i n e , en
2 heures 59 minutes 54 secondjes.

¡4 [ Journal de Mnine^'ei-Loirt.]

Le froment était en baisse samedi à An -gers.

Sur le marché, dit { ' E t o i l e , nous avons vu
vendre de très-beau froment à 20 fr. l'hecto-litre.

T O D R S .

Les candidats portés sur les deux lisles
républicaines ont été élus dimanche. Douze
noms restent en ballottage. Ce sont les so-cialistes

qui l'emportent sur les radicaux,
amis de M. Rivière. Quant à la liste que
nous recommandions à nos lecteurs, dit le
J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , elle a réuni le même
nombre de suffrages que l'année dernière.
Mais, celte fois, elle l'emporte sur treize des
candidats républicains.

C H I Ï E I U R O U X .

D^nè une réunion du conseil municipal
deChâteauroùx, i l p été question d'allouer
au maire de cette ville une somme de quinze
mille francs, à titré de frais de représenta-tion.

Les membres du conseil se sont em-pressés
d'acquiescer à cette proposition,

mais à la condition qu'ils s'aticorderaient à
eux-mêmes la somme de cinq mUle francs
chacun.

La délibération, sur ces singuliers votes,
a été ajournée à une prochaine sé8|jçgç^,j,,,^.

U n r c ü é de Saumnr du 3 ju i n -

Blé comm". (l'h.)
From.l" q. (l'h.)
Froment (l'h.) 7.7
Halle, moynv 77
Seigle. . . . .75
Orge 65
Avoine h. bar. 50
Fèyes. , . TS
,;SoIs blancs ji. 80

f»0

'se

— roiige»
Colza. . .
Chénevis.

23 —

—
22 75
13 61
13 76
10 50
17
40
32!

3*..
18 -

Farine,culas. 157 6i —. .
I ßi COURS DES VINS,
i a!'! BtAHcs ( 2 hect. 30).

Cûteaui (leSaumur, ISSI, V qualité»'»

Hnilcdenoix. 5j)|
Huile chëné. 50
Graine tïéfle 50
— luzerne 5Q

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
PaiUe — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
qualiJé(5Sfe§M)
S* — -7 « "¡»«1

J 3» sÏÏtmw^.

125

80 —
80 —
i5 —

190 —

Idi, ISSI, Id. 100 à lïO
Ordin.,envir.deSaumur 1881, Id. 100 â »

Id. 1881, »• id. o à »
iSaint-Légcr et environ» 1881. id. 105 à m

Id. 1881, 2' id. 100 à »
k«Puy-ÌN.-D. et environ» 1881, 1" Id. 85 à »
Vi Id. . 1881, S' id. 80 à »
La Vienne, 1881. . . • . . . . - 75 à »
'3 KODQBs (a hect. 20).
Souzay et environ», 1881 . . . . . . JtftÀsà 16«

Id. 1881 , . .
Champtgnr, 1881 . . . . 1"

b">ii Id. 1881 a*
Id. 1881 . . . . .
Id. 1881 . . . . . 3«,

Varralns, 1881 . . . . 5^.13
Varrains, 1881 . . .'^f
Uourgueil, . . . . . i " quant

Id. a m i h si 4 OJÏ;*" V . 'id.
Id. i8sty wm ah s ' i A m , r m
Id. 1881 ,

Rettignë 1881^
. Id. 18»! Ì,
GhinoD, I8<il:

Id. 18St>.
.•,"t, Id. t m ' '

W. ISSt:.

qualité 15U b. 300
id. . à »
id. » à .
id. » à »

. . . 125 à 130
. . . » à .
qualité 150 il 165

. à

140 il
::« à »
lie i> 15»
135 à

id.
»

145

Id.
Id.
Id.
Id.

_ I Am IMPORTANT

P R E C I E P S E D E C O P V E R TE

6BÉIIISON RADICALE ET iriïAllUBl|
PES

qORS AUX PIEDS
M E R L E T

P é d i c u r e s p é c i a l i s t e d e P a r is
De passage à Saumùr pour quelques jours,

A l'honneur d'informer les personnes qui auraient
besoin de son nainistère qu'il se charge, à l'aide
d'un élixir dé sa composition et de son invention,
de l'extirpation des cors aux pieds, oignons, du-rillons,

oeils-de-perdrit, poireaux ou verrues et
ongles rentrés dans la chair, sans occasionner la
moindre douleur;

M. MERLET répond de ne pas rester plus od
deux minutes pour enlever les cors les plus enra-
cinéf, et il garantit qu'immédiatement après, la per-
sotine opérée pourra sortir et porter la chaussure
la plus étroite sans éprouver aucune gêne.
f„ Visible rue Saint-Jean, 21 et 23, maison! Gom-
mon,. au 1", de huit keures à O U M heures du matin
et de midi à six heures du soir.

M. MERLET se rend à domicile sur demande.

P. GODET, propriétaire-gérant.



Valeurs an comptant. Dtrnicr
cours.

Clôture
priic'"

3 "A 83 15 ' 82 95
3 "/a ainorlissablc H;t 15 H;t »5
3 «"lorlig.sdMfi nouveau. . n * t
* va "A l i t «5 111
O6b"lAlfîaVtioiia du Tn^aor

lit. «Ü 115 5800
Obllfîatioiia r,H) 5U 510 50
Obligations du Trésor nouvelles 51« 50 5l(i 50
Biffiqupi^e France. . . . . . . 5i»0 > 5480 t
Comptoir d'csi'oiui)t« lOUO • 1040 »
Crédit Foncier, act. SOC fr. . 15i0 » 1530 H
Crédit de Franco . . . . . . . 3ÜS b 280 •
Crédit mobiiier , . 560 t iCO •
Est
Paris-Lyon-MéUitcrranée. ! '.
m a i . .

7.55
leïo

B

»,

750 .
1875 t

12U5 > 1290 .

GOÜRS DE LA BOURSE DE PARIS DÛ 6 JUIN 1882.

Valeurs an comptant Valenrs an comptant,

Nord . . . . .Vf'ï^l'?*??'^
Orléans, . . ..inJi'.lljDj'Jiy
Ouest. ,^,,.,,. j,,9.5UX,j
Compagnie (parisienne du Gai
Canat de Suoi .
Ç. (jén. ïransfltlnnllquei, ,,;>)

l u s ! i)'.., ' i^'îi i-

; gaWO! 1869, 3 % J !

" k l

1320"
8Ú0|
165T
12075
520

Dernier
cours.

MO
520
4.06
397
512
512

ICiôtaV''

|210i
1315
8('5l

5o|lC,KO
2677 5ül'

: i f l 3 | i n q 8 Í l | t ) Í

up ,#

ODUCAÏIONS

Dep. do. 1/1 .Soiric, emprunt 1857
Obligations foncières 1877. . .
ObliKalioiH communales 1879.
Obiigat. foncières 1879 3 V.. .
Est .
Midi . . . . . . . . . . . t .

•Quest . , .,M'','l-.fVV''i H'Sd.
Paris-Lyon-Méditerranèc. . .
l'aris-Bourbonnals
Canal de Suez. . c a SJiU «X

Dernier
court.

«35 / .
r " (

438 .
437 »
3(Î7 .
»76. 50
87« r>
375 »
97« ."iO
8T8
370 50
566 »

IClôtur'
préci"

235 I
I' »

440 ,j i
438 ,»
388 75
|31« .
379 75
377' I
370 «0
376 i.
379 »

3 heure
6
8
1
3

CHEMIN DE FER

56
25
82
15

.87

soir,

DÉPARTS DE SAIlitni, ^'""^H^

Z il - soir

- i l r - """"v,,,

9
12
4
10

mi*'

htudosde M» V. LE RAY, avoué-licen-cié
à Saumur, rue du Marché-

Noir, n" 12,
El de M- TAHET, notaire à Vihiers.

DE LA nOE FnOFRIÉljl} M j .
De la moitié o-iic

D'une rente annuelle cl perpétuelle de 11 [t.\'
au capital de 1,500 francsj

Dépendant de la siiccessipn bénéflrí
claire de M. Jean Ghedeau, ancien
avoué à Saumur. '

L'adjudication aura lieu en l'étude et
par le ministère dèW TAHET, notaire
à V i h i e r s , le dimanche deux j u i l l et
mil huit cent quatre-vingt-deux', ge|4rc,:
'^^'"^'^'V .... •'Vidoef-tïî

On féit savoir .ii;>to^s..,f;çi)Z .^ li'il:
appartiendra: ; ^ iT, ' Vj^,
Qu'en eiéctitîoh d'un itig^ïtient sur

requête rendu par le tribunal civil de
première instance de Saumur, le vingt
mai mil huit cent quatre-vingt-deux,
enregistré;

Aux requêtes de :
1« M"' Louise-Marie Ghedeau, céli-bataire

majeure, demeurant à Roche-
fort-sur-Loire;

2« M"« Anaïs-Marguerite-Hélène
Ghedeau, célibataire majeure, demeu-rant

également à Rochefort-sttr-L^îre ;
3° M. Émile-Gérard Ghedeau, dapi-

tairra de génie, en garnisto ^ Nancy
« Agissant en qualité d'héritiers,

» i^ajs sous bénéfice d'inventaire seu-
» lement, de M. Jean Ghedeau, leur
» père, ancien avoué, décédé à Sau-
• mur » ;
Poursuite et diligence de M. Jean-

Denis Guérin, aocien huissier, demeu-rant
à Saumur, .; ;K„:!u*;;>

^ Agissant en qualité d'admioisjti^à-
» leur judiciaire delà succession dùdit'^*
» fou M. Jean Ghedeati » ;
Ayant M" Le Ray pour avoué;
Il sera, aux jour, lieu et heure sus»'

indiqué, procédé, pat le ministère de
M» Tahet, notaire h Vihiers, comtois à
cet effet, à la 1«Bnt*, aùf enéhèr^s.
publiqtftfs,
De la moitié d'une rente annuelle et

perpétuelle de soixante-quinze francs,
au capital de quinze cents francs ^ due
par le sieur Pierre Jouin père, pro-priétaire,

domeuraut commune de
Montilliers;
Cette rente, consejitte h la dame

Renée Besnard, veuve du sieur Casi-mir
Cotonnier, sanS profession, demeu-rant
auBourneau, commune de Saint-

Hilaire-du-Bois, suivant acte passé
devant M' Planton, notaire à Vihiers,
le quinze décembre mil huit cent qua-rante-

sept, enregistré, appartenait en
usufruit à Pierre et Désirée Besnard,
frère et soeur de ladite dame veuve
Gollonnier, et én fond et nue propriété '
à cette dernière ; •
Elle a été adjugée, pour la part

appartenant à ladite dame veuve
Gollonnier, à M. Jean Ghedeau, alors
avoué à Saumu^, par jugement da
tribunal de cette ville , en date du
vingt-six marsmil huit cent cinquante-
neuf .enregistré.

Mise ';à prix : trois cents francs, -
ci 300 fr.

NOTA. — Il est îci'ôtoservé que dos
deux usufruitiers, l'un, le sieur Pierre
Besnard, est décédé à Vihiers, le neuf
avril miLhuit cent soixante-dix-sept,
et l'autra. Désirée Besnard, est âgée
do quatre^-vingt-deux tins, étant née
le dix frimaire an Vm. ' ' .!

Pour extrait, rédigé par l'avoué-
soussigné,conformément aux proscripi' ges, h Saumur, a l'honneur do faire
lliioonnss dduu GCoodiloo ddee pnrrooecééddluirree cniivviillee.. , .. .savoir fisn elinnliM.-, mrnlli. cnnlinnn^
, Sauqaur, le tros juin mil huit cei^i

' quatre-viiigt-ilcux. „h
Sdii.]'),' . • • V. LE RAY.^*"
"'''*^%r(giStf«â'Saumur, le
''''fjii'iriniil Itujt conlquatrorvingt-deux,
•folio , case . Reçu un franc quatre-
vingtlmit cunliinos, décimes compris,
(334) . ' Signé tL.I'ALTJsruE. .

Etude de M* MÉflOUAS, notéiifc i
BÖ, ; ù Saumur. ;,nhi

J l i TRÈS-JOLIE iUlSON ,
vn i DE MAITRE

Nommée LABRARDAli "& «^i u
..Située communéde Vivy, sùi^'ta'^^oi^^ }^
• ï^tti conduit des DeUx-Soeuri' à [.(iWrflIfi
^^^•gué, à t , 5 0 0 mètres des DeuxA)
i h i fSoeufs, 5 0 0 mètres de la g a r e pro-jj g
•fiCif^tée^u chemin de fer de Saumur
gj Baugé, et f O"kilomètresde Saumur.

èii!.Cîett^ maison est composée au rez^ \i
de-chanssée do salons, salle à mao^ t-'
ger, celliers, buanderie, écurie, re-^*

; misé, hangar et sellerie ; au l'^étag^v *'
six chambres et, mansardes ; cotïfit
bàsse-cour, jardin potager, prairies,,
bosquets, cours d'eau et douve ; le
tou't d'une contenance de 3 hectares
,•39. ares 85 centiares.

S'adresser, pour traiter et pour
Bsôir des renseignements : à M ' M É -
HOtJAS, notaire à Saumur; à M M .
SIMON, propriétaire à Bocé, et GHIF-
|^.50ii,.:exjpiîrtàBeajrfor.tj (319)

'» veuve LEDOUX,quai do Limo-

savoir à sa elienlèlo, qu'elle continuo,
avec son ancien contre-tiiaîlré i' les
travaux neufs de! couvertures et les
réparations qu'on voudra bien lui
conlier. (313)

MAGASIN DE PARAPllIES
E t M e r c e r i e . , ; i l

Mrao Vo PICARD, rue du Portail-
Lptjlis, 5'2, continue comme par le
pasàé son commerce do parapluies [et
mercerio).

W MÉHOUAS, notaire à ;Saumur,
demande u n c c t i t c l c r ci

VALSVIVABAISES
Sonrco n" 1. — Maladlou dea orgiiuc3 dlgcstlft.
Bouree a" 3. — Goutte, rhumatisme, dlathòso
• - . urlquo.
Bouree n« 6. — Maladies do l'appnroU biUalrq,

diabète.
Source n° 7. — Appareil urinalrc, gravollo.
Bouree n' 9. — Maladies dea organe* dlgestlta,
Le numéro porto sur l'ôUqiiette indique le

Aosago approximatif do bicarbonates aleallm
contenus dans eliaeune des sourecs.
' ttn 'SI Uii d'tiux minérales & Pharmatiens.

ordonné. ^"^^ 'M «M«dier;¿--I,i;

tiÔÛPES DE PRÉS

:ufl:ilo3

Etuae de M» GAUTIER^ inaiftire, .
j | , :à Saumur^ >ijp j

î

L ' H O T E L V ÉE

Situé à Saumur, place Maupassant.
S'adiesliir, ^Ó\ir traiter, au notaire.

Étude de M* GAUTIER, notaire—

S'adresser ù M"° veuve PICARD, 5^,,
.iWyOPiPiTtaJLLo^is. (335)'

,1 ,%3iB0N MATÉR I É t l „ j „ i ^ o!
'^î*ourla f a l t r l c a t l o n des oabUesî>
îij et des m a c a r o n s . .u
""^^ê'adii^siel ^' ni"" PBSCHEUX. rue
Ckfe'la Petitè-Bilsnge, 15. (293)
m

bonne écriture pour '
expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adrosser à COULON-GABORV, à la

uSàblonnière, Saumur. ('209)

L A V I L L E DE
Place S a i n t - P i e r r e.

On derpande U N E D E M O I S E L L E ,

pour le rayon de mercerie. . . ,i:..il> ÜÍÍÍJÚÍÚO íii;jía« •u¡.

JO 01

DE SDITE, j l̂^j

**'*^£ituéÁ.a Éaúmür,fue d'ei'Ahcienne-
ífiiriD I Messagerie, 8,

S'adte8ii^.âV AfllWQv...

Compagnie anonyme d'asstiraUces à
primes fixes CONTRE tAfeRÈiB

2 , rue F a v a r t , à P a r i s . -il^fi
Capital : quatre ihlllions de frP'^-

La Compagnie est ieprésentée daitá' *
tous lea chefs-lieux de département,
d'arroadissement et de canton.
, Pour les demandes d'agences., s'a-.! ,
dresser à la Direction générale, à Parisi.J;,'

8i»W(»mB

(262)

•K: V E N D U E •
«fiai'irtïTftii

. J . - A .
t u n

PRÉSENTEMENT

Pour tou#,reos«ig»«H>ö'Btt, s ^drea- <

! • A M- L B ÍÍAT, avoué-licencié' ä/'i
Saumur,rite du Marché>4Ndir.^ D^<12v>^'
poursuivant ta vflule ;; . ' a : ' < i '•'*^'

%° A, M.GmiRiN, ancien huissiierifS
Saumur., rue Beaurepaire ;
3' A M- TAUEST, notaire à Vihierstlio'

rédacteur et^d^ositaite ,da éahier deaui
cUwgeilj íísiusíl !»sno ù ¿aiueá nuil (b

A Bbaullen» cÁimmunc de"
Damplerre.

S'adi^esser à M. Joseph SCHKETTE»Í
THALER^ pâtissier, ruo Saint-Jean. .<

MÉEUSEfOISSOlMJSI'
%Tni fonctionnant très-bi^
> , S'adresser à A. YVON fils, rtie du
Ghardonnetj.,,àjSîiu|iiur,j,j (315),(!

Î „ . b A; V E N D R E '

' ffliisserics anciennes d'Aubusak^',
^ET : D E S G O B E L I N S . , ^ Tfi

S'adrpssfii' ç ) ^ ^ , ! Ç ^ j i ^ ^ | i ^ | j wb{

C h i r u r g i e n - I t t e n t i s te
i a i i U i i n de J L o n d r e s , '^^

A l'honneur d'informer sa cUcntèle
qu'il a ouvert à SaumUr un cabinet
do chirurgie ét prothèse-dentaire, ruo
Saint-Jean , il?'16 , maison Epagneul,
où ijijse,tropera le vendredi et le
samedi de .cliaque senoaine. ^,
Cabinet à Angers, 26, rue Lenopr

IWDERlIi DE CliIVRB ET BRONZE

ir»

M . B L A I N , fondeur en c u i v r e , roe Nationale à Sn I*
l'honneur d'informer MM. les Propriétaires, conc6s; i . r . l ^ " ' ' l S,
Eaiix de la Vílíé, cjii'il lient à letjr ( ^ i p o s i ^ i p ^ r ' ' ° '

d'arrosage, (jont i l est fabricant : ; Z<í.íí Jïi'siiMi^i-li^umu'i'.'M-^c
'pdictK
filoni
kljOU

LANCES, RACCORDS, TLYAllX CAOllTCBOOC,

. f * S '' F ; Ç , , ? ^ P » ' « ' F F pressions d'eau, pompes et accessoires, elc,

i r a t i o u s e n t o n s genres.

« . i l y c é r i i i « r ^ : M | i i é i ( * f t l l ^ ; g è ( P o u F ' t ó ^ ^

'.?>- ^ ^ ^ ^ n . K J M y M^oAitLi AUi^posmoHs. ,

ß ü Ja

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle nellolt, ^

adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidemti) , '

et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS mliS
du Cuir chevelu (peiticules), ENGELURES, CREVASSES, l i l j ,

GERÇURES de tous genres, etc., etc. ^^^t^^
A SAOMDK, chez l'Inventeur, 22, rue du Temple. j ĵ^ ^

DÉPÔTSl'harmacics, Etablisseflaents, de,;»»!"! i!' jt)let t
Maisons de Produits Hygiéniques.'^ ',.,,(,2

aaioa

i q̂a 8IÜOÍUO? la

d'après P H P J A I i j

îietss^mblaoce et inaltérabUité garantes

pi
JSous
pque

•Visiter les portraits rue Courcourome

3" '

0 lueq
i m o si
0f<|-91

Poudra de Riz Epéclalo préparée au Bismuth
tlë4ï^.pONSÉQU^NT: D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR,LA

, , Elle e«t idiiérpnte «t invisible, anjsi doMe-t-elloau teint une fraloheor Mtnrella-
;P^ll!K —- H C i l . FAY, Tiaveritiruf «•-
" SÈ r.ï.;':F3EÎÎ DES ïlèltATlONS ET CONTRE ĝO!**

PEAU

J i "if"

Jii;;>ni:mf du Tribunal civil do la Í
11»

i i h m t n i h Saumur, imprimerie de P. UODEÏiy

Hii'j >.!i^H.!llt

10 (Ai ß
.Brtoi

SÉCURITÉ eONTRE LE VOL ET L'INCENDIE
C o,f f r e s T F o i t s I ncombu s tib le

Vu par nous Maire de Saumurj, pour légalisation de la signature de M. Godeti
: Í m f e k d e - V i l l e del S a u m r , le 18

S u r '^^'«««^^ *«vòi/r<j„c. dM

¡0/11! ,.• l-^'es [
,^,¿¡611(36J h

r T u 1 ; nnuT"**' *'«^'?«"««- ^ O r a t a - A r g e n t « U * B*l»''f J î ^'«1 été
Manale des r l r , » ; ^?"':''Ì«^eurs du Ministère des Finances, de 1« S r',,!,».
E c i ô r e s . ^"""P^S^'^* ' ê Chemins de fer et des grandes Adm-n'^'f
H'taSs 5e? n S S ' ^ ' ' ' ' ' ^ ^ - ' ' ? ^ T S restés dans dès incendies yiol^S<Ì
NOaSiSrfJÊîafîî;;?^; valeurs, libres de commerce,..tCoq|':;| jSSî^

VI ...«aniifactnro à Reims, Rue Bôniart, 18 et 20

• 'E'n vente chez M, B R A R D , q u i n e a i U i e r àSaur»"!;^^;,

Certt/ié par l ' i m p r i m e w s f i ^ W

: "OUI ce

N u ,

"'iä le

et
LB UAIBB;,


